
ADRESSÉE

A TOUS LES ANCIENS FRANÇOIS

DE V AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE.

jE fouffigné autorifé par Sa Majesté, & revêtu parla, du plus

beau des Titres; de celui qui efface tous les autres : chargé au nom

'du Pere de la Patrie & du" Protecteur bienfaifant de Tes fujets, d'offrir

un appui à ceux qui étoient nés pour goûter les douceurs de fon Gou-

vernement ; I tous fes Compatriotes de l'Amérique Septentrionale.

Vous êtes nés François , vous n'avez pû céder de l'être : une Guerre

qui ne nous avoit été annoncée que par l'enlèvement de prelque tous

nos Matelots I & dont nos ennemis communs n'ont dû les princi-

paux fuccès qu'au courage , au talent , & au nombre des Braves

Américains qui les combattent aujourd'hui , vous a arraché , ce qui

eft. le plus cher à tous les hommes, jufqu'au nom de votre Patrie;

vous forcer à porter malgré vous des mains parricides contre elle
,

'ferait le comble des malheurs g vous en êtes ménacés' : une nouvelle

'Guerre doit vous faire redouter qu'on ne vous oblige à fubir cette loi

1a plus révoltante de l'efclavage : cette Guerre à commencé comme la

précédente
,
par les dépradations de la partie la plus intéreflànte de

notre Commerce. Les prifons de l'Amérique contiennent depuis trop

îongtems un grand nombre de François infortunés ; vous entendez leurs

gémiflèmens. Cette Guerre à été déclarée par le meiTage^ du mois

•.de Mars dernier ,
par l'Acte le plus authentique de la Souveraineté



Angloife annonçant a tous les Ordres de l'Etat
, qu; commercer

fans cependant interdire le même droit à perfonne, c'étoit l'oiFenfer
;

que le lui dire avec franchife , c'étoit la braver
,

qu'elle s'en ven-

geroit , 6c qu'elle fe refervoit de le faire
,
quand elle le pourroit à

fbn avantage ; & de furprendre alors plus légalement que dans la

dernière Guerre ; car elle déclaroit en avoir le droit , la volonté
,

le pouvoir , & en demandoit les moyens.

Le fléau de la Guerre actuelle ainfi proclamée , a été reftraint ôc

retardé , autant qu'il a été poiïibîe par un Monarque dont les vues

pacifiques ôc défintérefTées ne réclament des marques de votre an-

cien attachement que pour votre bonheur : contraint de repoufîèr

la forcç par la force, ôc des hoftilités multipliées par des répréfail-

les qu'il a enfin ordonné ; fî la nécemté porte fes armes ou celles

de fes alliés dans un pays qui lui efl toujours cher , vous n'aurez

point à craindre les embrafemens ni les dévaluations ; ôc fi la recon-

noiflànce , fi la vue d'un Pavillon toujours révéré par ceux qui l'ont

fuivi rappelle fous les drapaux de la France , ou des Etats Unis , des

Indiens qui nous aimoient , oc qui étoient comblés des préfens de
celui qu'ils appeloient aufîi leur Pere

; jamais , non jamais , ils n'em-
ployeront contre vous leurs trop cruelles coutumes de faire la Guerre ;

ils y renonceront, où ils cefîèront d'être nos amis.

Ce ne fera point par des menaces faites à nos Compatriotes que
nous tacherons d'éviter de les combattre : ce ne fera point non plus

par des injures proférées contre une grande ôc brave nation que

nous favons refpccler ôc que nous c/pérons de vaincre
,
que cette

déclaration fera afroiblie.

Je ne dirai point en qualité de Gentilhomme François à ceux d'en-

tre vous qui le font nés comme moi
,

qu'il n'eft qu'une augufle

maifon dans l'univers
, fous laquelle le François puhTe être heureux

ôc fervir avec délices
; pareeque fon chef ôc ceux qui lui tiennent le

plus près par les liens du fang , fe font plû depuis une longue fuite de
Monarques , dans tous les tems, & fe plaifent plus que jamais aujour-

d'hui à porter ce même titre que Henry iy regardoit comme le pre-
mier des fîens. Je ne ferai point regretter ces

,

qualifications , ces

marques
, ces décorations , tréfors précieux à une façon de penfer

commune à nous tous &c actuellement fermés
,

par notre malheur
commun pour des François Américains qui favoient fi bien s'en ren-
dre dignes. Leur zele

,
j'ofe Pefpércr & le promettre , les fera ré-

pendre bientôt fur eux : ils le mériteront lorfqu'ils oferont devenir les

amis de nos alliés.

Je ne demanderai point aux compagnons d'armes de M. le Marquis
de Levi ; à ceux qui ont partagé fa gloire

,
qui ont admiré fes taîens
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(3)
fon faâ Militaire

,
qui ont chéri fa cordialité & fa franchife , caractère

principal de notre Noblefle , s'il cit d'aurres noms chez d'autres peuples

auprès dcfquels ils aiment mieux voir placer les leurs. Les Canadiens

qui ont vil tomber peur leur defTenfe le brave Marquis de Montcalm
,

pourroient-ils erre les ennemis de Tes neveux , combattre contre leurs

anciens chefs & s'armer contre leurs parens ? à leurs nom feul > les

armes leurs tomberaient des mains !

Je n'obferverai point aux Miniftrcs des autels que leurs efforts évan-

géliques auront befoin d'une protection particulière de la providence
,

pour que l'exemple ne diminue point la croyance
;

pour que l'inté-

rêt temporel ne l'emporte pas
; pour que les ménagemens politiques

des Souverains , que la force leur a donné , ne s'afFoiblhTent point à

proportion de ce qu'ils auront moins à craindre
;

qu'il cil nécefTaire

pour la Religion que ceux qui la prêchent forment un Corps dans

l'Etat , & qu'il n'y auroit point de Corps plus confidéré ni qui eût

plus de pouvoir de faire le bien que celui des Prêtres du Canada

prenant part au Gouvernement
;
pareeque leur conduite refpedable-

leur a mérité la confiance du peuple.

Je ne ferai point remarquer à ce peuple , à tous mes Compatriotes

en général
,
qu'une vafte Monarchie ayant la même Religion , les

mêmes mœurs
?

la même langue
?
où l'on trouve des parens , des

anciens amis , & des frères , eft une fource intarifTable de Commerce
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& de RichefTes
,
plus faciles à acquérir

;
par une réunion avec des

voiftns puifians ; & plus fures qu'avec des Etrangers d'un autre hémis-

phère j chez qui tout eft dilTemblable
,
qui tôt ou tard , Souverains

jaloux & defpotes , les traiteraient comme des vaincus > & plus mal

fàns doute que leurs ci-devant Compatriotes qui les avoient fait vaincre.

Je ne ferai point fentir à tout un peuple ; car tout un peuple quand

il acquere le droit de penfer & d'agir, connoît fon intérêt; que fe

lier avec les Etat Unis c'eft s'aiïurer fon bonheur : mais je déclarerai

comme je le déclare formellement au nom de Sa Majesté qui m'y a

autorifé &. qui m'a ordonné de le faire
,
que tous fes anciens fujets

de l'Amérique Septentrionale
3
qui ne reconnaîtront plus la fuprématie

de l'Angleterre peuvent compter fur fa protection , & fur fon appui.

Fait à Bord du VauTeaude Sa Majestés Languedoc en Rade deBofton
?

ce vingt-huit Octobre mil fept cent foixante dix-huit. Estaing.

Bigrel de Grandclos , Secrétaire nommé par le Roi^ à la fuite de

VEfcadre commandée par M. h Comte d'Eftaing.

A Bord du Languedoc , de l'Imprimerie de F. P. Demauge
}

Imprimeur du Roi & de l'Efcadre.
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